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LETTRE 

DUN  RHETORICIEN 


DU  COLLEGE  DES  GRASSINS, 

A M.  A R R 0 U ET  DE  VOLTAIRE, 

S ur  fin  Temple  de  la  Gloire  : F ête  donnée  à Ver  failles  le  ij  No- 
vembre , & a l’Opéra  le  7 Décembre  1745. 

E nom  feul  de  notre  College , Monfieur , infpire  quel- 
que hardiefie  : il  tient  à la  même  famille  que  le  Régi- 
ment. Nous  fommes  Graflins , &c  je  prime  entre  mes 
Camarades.  Si  c’eft  une  témérité  pour  un  Ecolier  d’a- 
border un  Maître  tel  que  vous  j je  fçais  que  les  téméri- 
tés ne  vous  ont  jamais  déplu  : 

Aiihl  mens  J uvenili  ar débat  amore 
Compellare  virum  3 dextramque  adjungere  dextra. 

Æneid.  S. 

Je  faifis  donc  l’occafion  de  votre  dernier  triomphe.  Mon  fuffragc 
ajoute  peu  à ceux  que  vous  avez  recueillis  à la  Cour  ; mais  les  raijfbn- 
nemens  dont  je  l’accompagne  &c  que  je  vous  foumets  , pourront  fup- 
pléer  à l’éclat  des  noms.  Je  fuis , Monfieur,  votre  plus  refpeciueux  ad- 
mirateur. J’ufe  avec  vous  de  la  formule  dont  vous  faluez  le  plus  grand 
des  Rois. 

Je  n’étudie  que  vos  Ouvrages  ; il  en  eft  dont  je  fais  leçon  publique 
à mes  condifciples , & d’autres  plus  chatouilleux  ciue  nous  dévorons  en 
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fecret.  Ces  derniers,  à votre  avis,  ne  font  pas  les  moindres.  Votre 
Poëme  de  Fontenoy  , dont  vous  avez  diftribué  gratis  l’Edition  faite 
au  Louvre  , m’a  paru  le  modèle  de  l’Epopée.  Vous  êtes  le  Crcteus , le 
Poète  favori  de  toute  l’armée , ou  peu  s’en  faut. 

Cretea  MuÇarurn  Cornitetn 

Scmper  equos , atque  arma  virum  , pugnafque  canebat. 

Æneid.  9. 

Né  pour  emboucher  la  trompette , vous  vous  humanifez  à manier 
la  Lire.  J’applaudis  à ce  nouveau  fuccès  qu’ avoir  prefagé  celui  de  votre 
T rince  fie  de  Navarre. 

Que  j’aime  l’enthoufiafme  de  votre  Préface  l C’eft  du  vrai  fublime 
bien  placé,  & que  la  Piece  vous  lailfoit  en  relie.  Que  l’Umverlité  ell 
charmée  que  le  goût  de  fes  Ballets  paffe  à la  Cour,  que  les  Scenes 
paflionnées  , les  intrigues  feduifantes , les  déclarations  d’amour  en 
loient  bannies , que  vous  ayez  découvert  cet  art  ignoré  de  Quinaut, 
d’intércller  les  fpeélateurs  fans  autre  relfource  que  celle  des  fymphonies,. 
des  dan  fes , des  machines  & des  décorations  t Mais  prenez -y  garde  , 
Monlieur  , n’auriez-vous  point  oublié  dans  votre  Drame  les  promeffes 
de  l’avant-propos.  N’entrevoit-on  pas  au  deuxieme  & quatrième  Aéle 
des  ébauches  de  déclarations  amoureufes  ? Il  ell  vrai  qu’elles  ne  font 
pas  fur  les  cœurs  le  dangereux  effet  de  celles  de  Quinaut,  &:  de  fes 
ferviles  imitateurs.  Vous  avez  évité  le  chemin  battu.  Vous  dédai- 
gnez à julle  titre  de  pareils  Auteurs.  Vous  annoncez  nettement  que 
vos  idées  ctoientles  feules  convenables  au  tems  & au  lieu . Qui  vous  ole- 
roit  contredire,  ou  qui  efpéreroit  de  vous  détromper?  Tout  votre 
Ouvrage  ell  un  prologue  continu , que  vous  pouviez  divifer  en  vingt 
parties  > vous  l’avez  par  grâce  réduit  à trois  Aétes  fans  aélion.  Le  choix 
de  vos  Héros  ell  un  alfortiment  parfait.  Je  ne  palferai  pas  fous  filence 
vos  loüanges  pour  Trajan.  Loüanges  dont  on  démêle  le  chiffre. 

Trajan  , dites-vous  , recompenfoit  le  mérite  modeJle.é]c  fuis  charmé  de 
voir  combien  le  mérite  modelle  vous  intérelfe. 

PREMIER  ACTE. 

Ou  premiers  Entrée  , ou  première  Partie,- 

L’Envie  à l’afpcél  du  Temple  de  la  Gloire,  appelle  les  Démons  a 
tnnemis  des  vivans  , & les  Dieux  de  l'Oubli , nouveaux  Offices  créés 
depuis  la  Mithologic  reçue.  Elles  les  invite  à détruire  ce  Monument 


affreux  qu'on  appelleroic  avec  plus  de  raifon  , monument  agréable  U 
magnifique  ; mais  vous  avez  foufentendu  affreux  à Tes  yeux  feuls. 
Elle  veut  qu’on  écrafe  la  Gloire  & fes  heureux  enfans  quelle  hait  encore 
davantage.  Apollon  furvient  pour  combattre  l’Envie  ; mais  trop 
foible  pour  l’anéantir  , il  l’a  condamne  à être  infortunée  du  bonheur  du 
monde . Exprefîion  neuve  J Les  Mufes  prédifent  que  le  Monftre 
toujours  terrible  , fera  toujours  abattu.  L’Oracle  pou  voit  fe  retourner, 

dire  que  l’Envie  toujours  abattue  renaîtra  plus  terrible.  Quoiqu’il 
en  Toit , Apollon  pour  fe  confoler  de  la  victoire  manquée  , ordonne 
aux  Mufes  de  chanter.  Elles  avoient  devancé  l’ordre.  On  s’attendoit 
à voir  ici  l’éloge  du  Roi , mais  cela  feroit  dans  le  goût  ordinaire. 
Vous  ne  voulez  que  du  fingulier  ; cette  reticence  l’eft  aufïi.  Cepen- 
dant , Moniteur , on  fe  fouvient  que  l’Envie  depuis  le  Prologue  de 
Cadmus , a été  bien  des  fois  employée  à l’Opera,  8c  en  dernier  lieu  par 
M.  l’Abbé  Pellegrin , dont  j’aurois  cru  que  vous  enfliez  dédaigné  la 
fucceflion. 

SECOND  ACTE. 

Lidie  opprimée  par  la  Cour , on  ne  fçait  comment , Princefle  dont 
les  fens  font  déchirez, , au  lieu  d’être  troublez  ou  agitez  ; ( mais  il  falloir 
facrifier  le  mot  propre  à la  commodité  de  la  rime  ) Lidie  donc  , fen- 
tant  la  honte  habiter  dans  fon  cœur  , comme  vous  faites  habiter  tous  les 
Dieux  dans  le  cœur  du  bon  Trajan  , fe  plaint  de  Belus  , déclare  que  les 
Tyrans  ne  rougiffent  pas  comme  les  jeunes  Dcmoifelles.  Que  d’ailleurs 
Belus  n aime  que  lui  , reproche  commun  à nos  jeunes  galants , repro- 
che qui  agrave  le  çaradxre  odieux  d’un  Roi,  qui  a trahi  vingt  Rois , & 
qui  ne  fuit  qu  une  aveugle  puiffance. 

Lidie  prie  les  Bergers  de  calmer  fes  agitations,  un  Berger  confacré 
aux  Mufes  , ce  n’efl:  pas  apparemment  à celle  de  la  Grammaire , pro- 
nonce que  la  mémoire  confacré  les  noms  fameux . Les  hommes  ordinai- 
res diroient  que  ion  confacré  la  mémoire  des  noms. 

Belus  arrive  porté  fur  les  épaules  de  huit  Rois , aufquels  il  com- 
mande de  lui  ouvrir  le  Temple  de  la  Gloire.  Lidie  fur  le  feüil  lui  fait 
une  petite  femonce , à laquelle  il  répond  que  de  l'écouter,  le  rendroit 
indigne  de  la  Gloire.  Il  falloir  que  Lidie  fût  bien  tarée  pour  deshonorer 
un  homme  par  fa  feule  converfation , 8c  bien  hardie  pour  la  conti- 
nuer après  de  pareilles  duretés.  Elle  ne  quitte  point  prife.  Belus  fe  tire 
pourtant  d’affaire  par  une  comparaifon  paftorale  8c  fans  répliqué.  Le 
foible  Oifeau  ef  fait  pour  chanter,  & l'Aigle  pour  ravager.  Il  adopte  le  ca- 
ractère de  l’Aigle.  Lidie  prie  inftammentlcs  Mufes  de  convertir  cet  opi- 
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niàtre.  Elles  le  promettent;  mais  ne  fçavez  vous  pas,  Monfieur,  que  les 
Mufes  ne  font  pas  toujours  fûtes  de  leur  fait  ? Apollon  prie  l’Amour 
de  s’en  mêler  ; mais  l’Amour  vient  d’avoir  du  deftous , aufti  ne  vole-t- 
il  pas  à l’invitation.  Belus  blafphême  contre  les  Dieux,  &£  les  Bergers 
reprochent  à cet  impie  une  petite  infidélité  pour  fa  Dame.  Belus, 
homme  extraordinaire  en  tout , veut  que  la  Terre  tremble  en  filcnce. 
Les  tremblemens  de  terre  font  ordinairement  du  bruit.  Apollon  crie 
tonnerres  éclatés , ufurpation  fur  les  droits  de  Jupiter.  Audi  ce  ton- 
nerre fans  effet , réduit  Apollon  aux  feules  inventives.  Ce  Dieu  & les 
Mufes  ne  pouvant  venir  à bout  de  Belus , confeillent  à Lidie  de  fe 
confoler  : Etoit-ce  la  peine  de  reparoître  a cet  A&e,  ayant  fi  peu  opéré 
dans  le  premier  ? Il  eft  des  gens  qu’un  mauvais  fliccès  ne  corrige 
point.  On  trouve  qu’Apollon  Lidien  , eft  fujet  à manquer  fon  coup. 
Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  l’Apollon  de  la  France  ; c’eft  le  nom  dont  vos 
amis  vous  ont  qualifié  avec  tant  de  raifon. 

TROISIEME  ACTE. 

Ici  , eft  propofé  le  prix  de  la  Gloire  au  plus  digne.  Les  Prêtrcftes 
chantent  leur  Divinité.  La  ferveur  leur  fait  oublier  la  Langue.  Elles 
difent  qu’un  ef clavage  cjl  brifé  ; il  me  femble  qu’on  brife  des  chaînes, 
&:  qu’on  fort  d’efclavage.  Ces  Prêtreftcs  ne  font  pas  Académiciennes. 
Vous  faites  apparemment  une  nouvelle  fonte  de  mots,  pour  fervir  à 
i’hiftoireque  vous  préparez.  Vous  compofez  une  Langue  toute  neuve , 
& vous  aurez  peut-être  le  phiifir  d’être  traduit  en  François.  Voyons  îe 
fond  du  fujet  decet  Aéle. 

Les  perfonnages  font  Bacchus  &:  Erigone.  Arrivez  fur  le  même 
char,  & avec  tout  l’air  d’être  bien  enfemble,  ils  en  font  encore  aux 
premières  avances.  Bacchus  fe  vante  d’être  fou.  Vous  connoiifcz  des 
gens  qui  ont  réufli  en  amour  par  ce  caraftere.  Il  jure  quil  n a jamais 
connu  la  raifon,  quil  la  hait  de  tout  fon  cœur.  Il  s’applaudit  galament 
de  n’avoir  donné  le  vin , que  pour  faire  perdre  la  raifon  à fa  belle. 
J’aurois  cru  qu’il  auroit  planté  la  vigne  pour  jotiir  d’une  boiffon  dé- 
licicufe  : mais  il  n’en  veut  qu’à  cette  maudite  raifon  qu’il  avoir  com- 
battue, 'dit-il  , dans  [es  conquêtes  & dans  fes  intrigues. 

Erigone  qui  ne  fçait  fi  fa  raifon  l’embarafte  autant , concîud  avec 
Bacchus,  pourvu  quil  faffe  moins  de  bruit.  Elle  n’a  que  l’oreille  déli- 
cate. Son  cœur  cependant  fero'tt  plus  tranfporté . ( Dequoi  ? de  quel  fen- 
timent  ? Subauditur.  Tranfporté  eft -il  terme  abfolu  ? Oiii , s’il  eft 
fmonime,  à voiture  ) plus  tranfporté  fi  Bacchus  c'toit  plus  tendre.  Bacchus 
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lui  ordonne  de  partager  Tes  tranfports  : elle  obéit.  Je  crois  qu’elle  efb 
tombée  dans  une  magique  ivreffe.  Car  en  parlant  de  Ton  dé  (ordre  * 
elle  dit  que  l'amour feul  rendroit  plus  heureux.  Quel  délordre  eft  donc 
le  lien?  Se  feroit  - elle  rendue  fans  le  fecoursde  l’ivrefle  ? Bacchus 
avife  le  Temple  de  la  Gloire.  Ce  Conquérant  de  l’Inde  ne  s’en  étoic 
pas  douté.  Il  y veut  entrer  de  plein  pied.  Le  grand-Prêtre  le  repoufle 
& le  renvoyé  gouverner  les  Buveurs.  Bacchus  éconduit  (î  rudement, 
fort  de  bonne  grâce.  Une  Bacchante  pelle  contre  la  raifon  que  le 
chagrin  environne. 

O 

QUATRIEME  ACTE, 

Enfin  la  décoration  change.  Ce  n’eft  plus  la  perfpeébive  du  Temple 
de  la  Gloire  comme  au  premier  Aéte,  ni  (es  côtés  comme  au  fécond, 
ni  fon  avenue  comme  au  troifiéme  ; c’eft  une  Ville  &:  des  Arcs  de 
triomphe  , mais  à condition  que  notre  cher  Temple  nous  fera  rendu  à 
la  quatrième  Scene.  Je  ne  puis  le  perdre  de  vue. 

Plautine  peint  délicatement  fa  tendreffe  pour  Trajan. Elle  eft  fâchée 
qu’il  foit  trop  aimé.  Elle  a tout  le  monde  pour  rival.  Reproche-t-elle  à 
Trajan  le  zélé  des  peuples,  ou  fon  libertinage  ? Parle-t-elle  mieux 
François  que  les  Héroïnes  des  autres  AéVes  ? Tes  bienfaits  pajfent  tes 
exploits.  Vous  aimez  cette  phrafe,  car  vous  direz  au  cinquième  A été 
vos  vertus  ont  paffe  mon  efpèrance  meme.  Elle  vient  le  trouver  au 
Camp.  Elle  luiadrefle  des  Arcs  triomphaux.  Joli  mot  pour  la  mufique! 
Trajan  viendra  feul  & fans fuite,  à peu  près  comme  votre  Infante  de 
Navarre,  fans  Dame  d'honneur  & fans  Pages.  Le  cortege,  félon  vous, 
n’eft  bon  que  pour  les  Héros  vulgaires  : Que  de  Charges  fupprimées 
chez  les  Rois  ! Y penfez-vous , Moniteur , vous  qui  en  attendez  une  î 
Plautine  court  au-devant  de  fon  amant , qui  lui  déclare  que  fa  vifice 
fera  courte  : qu’il  ne  vient  à fes  pieds  que  pour  prendre  du  courage. 
Ainfî  Don  Quichotte  invoque  Dulcinée.  Notre  Princefîe  croyoit 
la  paix  faite  , elle  eh  peu  intimité  des  nouvelles.  Trajan  lui  apprend 
en  gros  qu’on  le  trahit  que  cinq  Rois  font  au  pied  de  ces  ramparts, 
apparemment  aufii  dénués  de  fuite  que  lui.  Elle  veut  le  fuivre  au 
combat  ; elle  entend  quelque  bruit , & devine  que  c’eft  la  voix  d'un 
ennemi.  Trajan  part  comme  un  éclair. 

Que  fait  l’amante  ? des  prières  pour  lui  &:  des  prières  auffi-tôt 
exaucées.  En  un  tour  de  main  voila  Trajan  de  retour  , viélorieux. 
Cinq  Rois  enchaînés , amenez  à Plautine  comme  les  forçats  à Dulci- 
née , &:  remis  en  liberté,  Plautine  annonce  élégament  quelle efc  plus 
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' touchée  des  vertus  de  Ton  amant,  que  ne  peuvent  l’être  Tes  ennemis 
battus  ! quelle  merveille  ! 

La  Gloire  vient  couronner  Trajan  avec  ces  mots  : mon  trône  efl  à 
tes  pieds.  J’apprends  toujours  avec  vous , mon  cher  Monfîeur  , &;  je 
compte  que  déformais  on  defeendra  au  Trône  au  lieu  d’y  monter. 
Depuis  Ronfard , Prince  des  Poëtes  fous  Charles  ï X , comme  vous 
l’êtes  aujourd’hui , nul  n’avoit  ofc  braver  l’Idiome  François  h impé- 
rieufement.  J’admire  aulli  comme  vous  ornez  vos  Héros , quand  il 
vous  en  prend  fantaifie.  Belus  à uncortege  de  huit  Rois  , Trajan  de 
fix.  Si  je  fais  jamais  un  Opéra , car  tout  le  monde  s’en  mêle  , je 
mets  la  couronne  fur  la  tête  à tous  les  Choriftes»  C’eft  allez  embellir 
la  paliffade  du  Théâtre. 

CINQUIEME  ACTE. 

Voici  encore  un  Temple.  C’efl:  celui  de  la  gloire  métamorphofé 
en  Temple  du  Bonheur  , c’eft  à-dire , en  une  Salle  de  Speëtacles  ôc  de 
Fêtes.  Quelle  fécondité  d’imagination  ! Quelle  riche  variété  d’objets! 
Que  Mellieursdes  Menus-plailirs  vous  en  cèdent  toute  la  gloire,  ils 
vous  doivent  trop.  Les  Romains  du  quatrième  Aêle,  avec  les  Bergers 
du  premier  &c  du  deuxieme  reparoilTent  encore.  Hcureufe  refïource  de 
divertiffemens  ! Remede  topique  contre  l’ennui  ! 

Une  grave  Romaine  prononce  que  le  Printemps  volage  , l'Eté  plein 
d’ardeur  , l'Automne  plus  fage , la  raifort , le  badinage  , la  retraite  & 
la  grandeur . Tout  afpire  au  bonheur.  Quel  feu  de  Poëfie  , mon  divin 
Maître  i tout  cft  élégament  perfonnific  , la  retraite  ou  la  Cour  pou- 
voir conduire  au  bonheur»  Mais  y afpirent-elles  ? Croyez-moi,  elïaycz 
de  l’une  après  l’autre. 

Trajan  dédaigne  l’élégance  de  Pline  fon  Panégyrifte.  Comme  il 
s’énonce  ! 

Pour  mériter  quand  Mars  m’appelle 
D'être  Empereur  de  Rome  & d'être  votre  époux » 

Il  a pourtant  des  exprefllons  Poétiques. 

Montez,  au  haut  du  Ciel  encens  que  je  reçois « 

Plautinc  ne  doit  pas  mieux  s’énoncer  que  fon  Empereur,  il  y auroit 
de  l’indécence.  V oici  comme  elle  a parlé  au  quatrième  A de  : 

Quand  mes  jours  dépendaient  de  vous  revoir  toujours. 
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Sans  la  contrainte  du  Vers , elle  auroit  dit  de  vous  voir  toujours  ou  de 
vous  revoir  four  toujours.  Bagatelle!  en  récompenfc  elle  entend  un 
peu  l’antitefe. 

Plus  d'un  Héros , plus  d’un  gr And  Rei , 

Vola  toujours  après  la  gloire 
Et  la  gloire  vole  après  toi. 

Elle  aime  les  répétitions  gracieufes. 

Tendre  Venus , joins  tes  tendres  appas. 

Content  de  vous  rendre  mes  hommages , Monfîeur , je  n’adrefTerai 
point  d’encens  à votre  tendre  Compofiteur , c’eft  à vous  de  le  loüer 
dignement.  Il  vous  a très-bien  fervi  : continuez  enfemble , &r  je  vous 
réponds  de  toutes  les  entrées , grandes , intimes  , familières  au  Temple 
de  la  Gloire. 

Ne  dédaignez  pas  de  me  donner  la  main.  Je  veux  travailler  pour 
la  Scene.  La  têce  me  tourne  quand  j’entends  parler  du  rang  que  vous 
tenez  à la  Cour,  de  votre  commerce  libre  avec  les  Grands;  mes  pa- 
rens  me  difent  que  ces  libertés  ont  eu  de  fâcheufes  fuites,  qu’importe. 
Je  veux  qu’on  parle  de  moi.  Je  brave  ma  famille  comme  mes  Regens, 
quand  ils  m’étourdiffent  des  réglés  d’Ariftote , d’Horace  & de  Boileau , 
autre  pédant  auquel  ilnemanquoitque  la  robe,  des  conduites  de  Pièces 
des  rapports  entre  Racine  Crebiilon  & les  anciens.  Je  ferme  la  bouche 
aux  Doéteurs  par  votre  exemple  feul.  Vive  un  génie  neuf,  indépendant 
de  toutes  les  Loix.  Je  fais  déjà  quelques  morceaux  lumineux.  Les  cou- 
dre me  paroît  un  affujettiffement  méchanique. 

V ous  m’aimerez , Monfieur , quand  vous  fçaurez  comme  je  m’éver- 
tue contre  tous  les  préjugés.  Vous  m’adopterez  comme  ces  jeunes 
gens , dont  vous  vous  vantez  de  diriger  l’efprit  & les  mœurs.  Je  vous 
dirai  en  confidence  de  jolies  Epigrammes  de  ma  façon  contre  l’ennui 
des  fermons.  Je  vais  me  dcveloper  tout  à fait. 

Je  fuis  né , dit-on  , d’un  vieux  Praticien , qui  par  charité  logeoit  un 
Poëte.  La  verve  du  Poëte , mais  filtrée , épurée  , a pafTé  chez  moi . C’cfl 
du  Poëte  que  je  tiens  en  tout.  Je  l’ai  dit  à mon  bon  homme  de  pere, 
dont  j’ai  abjuré  le  nom.  Je  ne  tiens  de  lui  que  la  paffion  pour  l’argent. 
La  Poëfie  effc  pour  vous  plus  lucrative  qu’une  banque.  Affocicz  - moi 
généreufement.  Des  plans  de  fortune,  point  de  plans  d’Ouvrages. Mes 
parens,  & fur  tout  monTuteur,  voudroient  me  tourner  du  côré  du 
Parlement  ;peut-être  votre  adoption  me  nuiroit  auprès  de  ces  Tuteurs 
des  Loix  & du  culte  reçu.  Mais  je  renonce  à eux  plutôt  qu’à  vous. 


/ 


Que  vous  ct«s  un  Maître  aimable  8c  indulgent  ! avec  vous  je  rimerai 
fans  peine. 

Vous  fubjuguez  la  Langue  8c  réformez  fes  Laix  ; 

Ainfi  l’on  a toujours  des  rimes  de  relais  -, 

J’écrirai  comme  vous  Suedais , Danais , Hejfais , 

De  ma  docilité  vous  voyez  les  eflais. 

Je  dirai  Champenais , Remais  8c  Franc-contais  : 

Quel  rimeur  faible  bronche  avec  de  tels  étais  ï 

Le  Rhetoricien  vous  prie  , Monfieur  , d’agréer  ces  légères  remar- 
ques , comme  un  témoignage  déjà  refpecîueufe  attention.  C’eft  le  nou- 
veau Protocole  que  vous  employez  auprès  des  Alteffes  8c  des  Emi- 
nences. En  vérité  nous  autres  grands  hommes , qui  le  fommes  ou  qui 
croyons  1 être,  ou  qui  comptons  bien  le  devenir , de  qui  ferions-nous 
très-humbles  8c  crès-obéiffans  ferviceurs. 


